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écrans d’ailleurs/IRAN

La réalité
derrière 
le tchador
par Annamaria Gallone

La couleur du foulard lui couvrant constamment la

tête change selon les jours, mais son regard serein se

posant longuement sur les gens au point de sembler fouil-

ler dans leur âme, ne change jamais.

Je ne pense pas qu’il soit possible d’écrire un scé-

nario dans une pièce aux fenêtres fermées, me confirme

Rakhsan Bani-Etemad à Turin, où je l’ai rencontrée

durant le Festival Cinema Giovanni, qui l’accueille en

tant que membre du jury et qui présente la rétrospective

complète de ses films.

Une riche expérience: de nombreux documentaires

et 5 longs métrages qui font de cette réalisatrice la plus

other screens/IRAN

The truth 
beyond 
the chador
by  Annamaria Gallone

The colour of the veil that covers her head changes
every day, but her serene gaze, which lingers carefully
over people and seems to reach down into the depths of
their souls, never changes.

“I don’t believe that it is possible to write a scena-
rio sitting in a room with the windows closed”, Rakhsen
Bani-Etemad told me in Turin, where I met her during the
Festival of Young Cinema, where she was a member of
the jury and where she presented the complete retrospec-
tive of her films.

She has a wealth of experience: numerous documen-
taries and five feature films that make this filmmaker the
best-known woman director in Iran, and certainly the

▲ Une scène du film Nargess (1989)/ A scene from Nargess (1989)

Au Festival de Turin nous avons

rencontré, Rakhsan Bani-Etemad, 

la plus connue et la plus engagée

des réalisatrices iraniennes. 

Son dernier film Blue-veiled brise des

clichés de la société islamique, mais

elle n’a jamais eu 

de problèmes avec la censure

At the Turin Festival we met Iran’s best-

known and most committed woman

filmmaker, Rakhsan Bani-Etemad.

Her last film, Blue-Veiled,  

breaks with the clichés in Islamic

society, but she has never had 

any problems with censorship
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connue des réalisatrices iraniennes et certainement la
plus engagée et la plus éclectique parmi les femmes qui
se sont risquées derrière les caméras après la révolution.

Née en 1954 à Shiraz, elle travaille depuis 73 à la
télévision iranienne en qualité de secrétaire à la scéno-
graphie. Un an plus tard, elle s’inscrit à la faculté des arts
dramatiques. Après avoir obtenu une maîtrise de metteur
en scène cinématographique en 1980, elle commence à
collaborer à la télévision en tant que réalisateur.

Son travail à la télé et surtout, la recherche de docu-
mentaires l’intéressent énormément. “Dès le début,
j’étais très motivée à l’idée de travailler sur les documen-
taires, mais aussi bien la télévision que les autres organi-
smes publics en ont toujours considéré la production
comme quelque chose de marginal. Ne pouvant continuer
avec satisfaction mon travail à la télévision, j’ai donc
consacré la plupart de mon temps à la mise en scène
cinématographique, même si je ne me suis jamais com-
plètement éloignée de mon genre préféré comme le
démontrent d’ailleurs mes longs métrages dont le scéna-
rio raconte les problèmes et les difficultés des gens com-
muns, observés attentivement dans leur vie quotidienne.

Déjà Off the limits, de 88, inaugure le filon de la
satire amère, avec l’histoire de Halimi, un pauvre petit
fonctionnaire qui lutte inutilement contre la bureaucratie.
Nassrollah, le cordonnier protagoniste de Canary yellow,
tourné l’année suivante, vit des frustrations semblables.
Tandis que dans Foreign currency de 90, Mortaz Olfat
combat sa misère en ayant recours au rêve, mais lorsque
même ce dernier disparaît, il ne peut se réfugier que dans
la folie.

C’est cependant dans ces derniers films que
Rakhsan parvient à atteindre une réelle perfection et une
fluidité d’expression . Le miracle advient en suivant le fil
rouge de la passion. Ce sont en effet, deux histoires
d’amour tourmentées dans lesquelles les protagonistes,
inoubliables, entraînent le spectateur.

Nargess, particulièrement audacieux si l’on con-
sidère le milieu culturel où il a été conçu et tourné,
raconte l’histoire d’un triangle amoureux. Le protagoni-
ste masculin est certainement le plus peureux et sa valeur
morale est sans l’ombre d’un doute inférieure à celle des
deux femmes dont l’une est jeune, innocente et déter-
minée, tandis que l’autre est une femme qui a déjà vécu
et qui est amoureuse au point d’arriver à la générosité
extrême, c’est-à-dire celle d’aller au-delà de la jalousie et
du désir de posséder son amant. Et bien qu’il ait brisé de
nombreux tabous, ou peut-être justement à cause de cela,

most committed and versatile of the women who have ven-
tured behind the camera after the revolution.

Born in 1954 in Shiraz, Rakhsan joined Iranian tele-
vision in 1973 as a script coordinator. A year later, she
enrolled at the Faculty of Dramatic Arts and, after gra-
duating in film directing in 1980, began working with
television as a filmmaker.

Television and above all documentary research inte-
rest her a great deal. “From the very beginning I was
very motivated by the idea of working on documentaries,
but both television and other public bodies have always
considered this type of production marginal. So, as I was
not able to continue my work with television to my sati-
sfaction, I devoted the majority of my time to filmmaking,
even if I have not completely gone too far from my favou-
rite genre and my feature films show this, as their stories
are about the problems and concrete difficulties ordinary
people have, carefully observed in their day-to-day lives”.

Off the limits (1988) inaugurated this series of bit-
ter satire, with the story of Halimi, a poor civil servant,
who fights in vain against bureaucracy. And Nassrollah
Madadi, the shoemaker and protagonist of Canary
Yellow, made the year after, experiences similar frustra-
tions, whilst in Foreign Currency (1990), Mortaz Olfat
fights poverty in dreams, but when these dissolve into
nothing, the only other refuge is madness.

However, it is in her last two films that Rakhsan has
reached true accomplishment and expressive fluidity and
the miracle has come about following the theme of pas-
sion. These films are in fact two tormented love stories,
whose unforgettable main characters captivate the
audience.

Particularly audacious, if we consider the cultural
context in which it was conceived and made, is Nargess,
the story of a triangle of love. The male protagonist is
without doubt the most spineless character and his moral
stature is definitely inferior compared to that of the two
women in his life, one young, innocent and determined,
the other experienced and in love to the point of arriving
at extreme generosity which succeeds in overcoming the
jealousy and desire of possession of her beloved.

And although it broke many taboos, or perhaps pre-
cisely for this reason, Nargess has been the most succes-
sful film in Iran in the last ten years.

And Rakhsen’s latest film, Blue-Veiled, produced in
1995, breaks with a whole series of clichés in Islamic
society: the patriarchal head of the family falters in his
role, usually well-fixed in symbolizing absolute wisdom
and the family conscience. And once again the courage to
change, the positive energy that overcomes the barriers
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Nargess a été le film qui a remporté le plus grand succès
auprès du public au cours de ces dix dernières années en
Iran.

Le dernier film de cette réalisatrice, Blue-veiled,
produit en 95, brise lui aussi toutes une série de clichés
sur la société islamique en faisant vaciller le rôle du
patriarche chef de famille, le symbole habituel de la
sagesse absolue, de la conscience familiale. Et encore
une fois, le courage du changement, l’énergie positive
franchissant les barrières et allant au-delà des idées pré-
conçues, jaillissent du personnage féminin.

Losque je lui ai demandé combien son sexe a été
déterminant dans sa carrière, elle m’a répondu avec un
sourire tranquille: “Je n’ai jamais rencontré de difficultés
insurmontables. J’ai raconté des histoires vraies, en
essayant d’éviter des points de vue escomptés, en
essayant d’aller plus en profondeur. C’est peut-être juste-
ment parce que je suis une femme que les gens se sont
confiés à moi plus facilement, qu’ils sont allés au-delà de
leurs pudeurs en me racontant des choses très personnel-
les. Je fais ce métier depuis 23 ans et je n’ai jamais eu de
problèmes avec la censure. Je voudrais qu’une chose soit
bien claire: je n’ai jamais rien voulu fuir et je n’ai jamais
craint d’être trop linéaire.”

and goes beyond ready-made patterns, comes from the
female character.

When I asked her to what extent her gender had
been decisive in her profession, she replied with her calm
smile, “I have never come up against any difficulty that
could not be overcome. I have told true stories, trying to
avoid obvious points of view and going deeper. Perhaps,
precisely because I am a woman, people opened up more
easily with me and got over their embarrassment, even
telling me very personal stories. I have been in this pro-
fession for 23 years and I have never had any problems
with censorship. I would like to make one thing clear: I
have never tried to flee from anything and I have never
feared being  too linear”.

▲ Rakhshan
Bani-Etemad-
Au-dessus: une
scène du der-
nier film Blue
Veiled (1995)/
Above: A scene
from the last
film Blue veiled
(1995)


